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-nent de la plus insigne mauvaise foi. L'uisage qui a été fait de
cette loi oppressive, depuis bientôt un siècle, net, d'autanit plus en
relief la pr-évoyancee et la sagesse de l'IEglise ; et nous ne sommnes
pas prêts (le voir- finijr la tyrannie dii monde laïque se faisant
set interprète dut Concrordat. Mais nous saurons désormais où
prendre les armes pour nous défendre.

L'IË''EJIE DU I'IANO DANS LE%) I'ENSIONNAT.S

M. Camille Sée, conseiller d'Etat, directeur de la Ilevue dic 'en-
s(ligiiii'ti second(aire dles jeuncs N'ies, a%'ait reçu di verse-s lettres
let melres (le famille lu i demlatadan t qunelle place il con vienlt de
fi w aut pio dasl'éd uca tion des jeunles fil les.

M. Cain ille. Sée, pour sa pal t, et eii cela il mîontre plus de sens
qune dans la plupart de ses prod netjlis, estime q nioni eniseignec le
piano aux jetines filles comme si elles devaient entrer au Conser-
vatoirie. Elles font, dit-il, plusieuriis lheurîes dje gammiles par jouir,
Se livrentI a 1iii1v Vélritalle lyiiaStiqIl (l es doierLs, et conisacrent
à inéital travail mécan iquei, é ulervalît pou r elleb et pou r les
piersonnes qlui les etuntuîtemps q u'elles pourraienit emiployer'
à développer leur u intelligenice et à ornîer* leur esprit. Al. S ce
tronive qu'il Wîest pas besoin de Ltit ce Il pianotage " pour lire
une partition et compretiîdre les chofs-d'oeuvre de nios m.îîlltre(S.

'Vonlamîti de luus, avoir l'avis d'un maître sur la question, M.
Sée a demandé cet avis à M. Chl Goiinod, <1lui a réponîdu

Dimanche 27 mars.
"Cher monsieur,
'Vous ime demandez mon avis sur la part qu'il convient de

'faire à l'étude du piano dlans l'éd ucation des jeunes fi lies.
,l'a 1-é pouse mue parait des plus simples ; le moins de temps

poss-ible pour celles qui ne doivent pas en faire leur profession.
Voilà mon sentiment Ltit cru ; je vous le livre.

LBien à vous,
IlCh. GouNOD."

M. Gouniod a mille fois raison. Et sa parole fait autorité en la
matière. Mais suivratLon ses bons atvis ? Il vaudrait encore
mieux dut reste paisseri le tenmps à pianoter qu'à lire la revue de M.
Camille Sée, pleine de l'esprit Maçonnique.

Une prýeiuulère conuasiuuiion sacriIège et Marie
répatratrice.

C'est la protégée mêmne de Marie qui parle "Je sois néèe, dlit.
elle, dans le <léparteinent dut Pas-de-Calais. J'étais bien jet ie
quand je perdis nion père et ma mère) restée seule avec quiatre,


